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Et  revoilà  l’automne...

Dès le 7 octobre,                             entrez dans le labyrinthe de Kodhja.

Indiscrétion
Après les contes et les mythes, Agnès 
Domergue et Cécile Hudrisier vous 
emmènent du côté des fables. Auprès 
de La Fontaine… Fables en haïku 
paraîtra en février 2016.

Welcome
Nous sommes très heureux de vous 
annoncer l’arrivée de Camille Gautier 
qui rejoint notre équipe éditoriale et 
s’occupera dorénavant de nous concoc-
ter de beaux albums. Vous aurez l’oc-
casion de la découvrir plus longuement 
à l’occasion d’une prochaine Gazette !

TV  Show
On vous en parlait depuis un moment, 
c’est chose faite  : France 5 diffuse le 
long épisode de Boris en octobre  ! Le 
Choix de Boris, c’est son titre, est à 
découvrir ou à redécouvrir en replay 
sur le site des Zouzous.

Indiscrétion  (suite)
Pauline Kalioujny, l’auteur de Panda et Un jardin en 
hiver est en résidence d’écriture-illustration à Troyes 
(10), jusqu’à fin décembre. Elle y ménera des travaux 
autour du thème de la forêt dans les contes et les 
mythes, ainsi qu’un projet autour du folklore russe. De 
beaux projets d’albums en perspective...

À  l’atelier
Événement théâtral de cette rentrée, François Morel 
accompagné de Antoine Sahler interprète Hyacinthe et 
Rose au théâtre de l’Atelier à Paris, jusqu’au 11 décembre.

La Gazette

Non, on se refuse à vous parler du temps ou encore 
des feuilles qui tombent… Écrire un édito, c’est 
dur, certes, mais jamais nous ne céderons à la 

facilité ! De plus, à l’heure où nous rédigeons ce texte, 
ce n’est pas du tout l’automne… Pas grave, faisons 
un effort et projetons-nous… On met un pull et on 
n’en parle plus… Ah, pardon et voilà que la bonne 
résolution de rentrée passe à la trappe ! Pour cette 
Gazette #18, évitons de parler de saisons, et par-
lons peu mais bien de notre programme de cette 
fin d’année (oui c’est terrible on en est déjà à la 
dernière Gazette de 2015  !). On arrête là les 
banalités et on revient aux fondamentaux ! Cet 
automne, nous allons de l’avant en défendant 
nos idées, nos valeurs mais sans oublier de 

Une publication des Éditions Thierry Magnier

qui ne ressemble pas à notre quotidien, ou 
encore celui que nous avons envie de partager. 
Nous ne pouvons être que des spectateurs, 
nous avons tous un rôle à y jouer. Notre contri-
bution, petite goutte dans un océan me direz-
vous, on y tient, on s’y tient. Et si les livres sont 
là pour nous faire ouvrir l’œil, ils nous trans-
portent aussi dans des lieux secrets où l’on 
peut se ressourcer et continuer à rêver. Alors 
même quand les temps sont un peu troubles et 
qu’on croit voir s’enfuir notre optimisme, on 

avance et on vous propose pour cet automne 
un programme de premier choix  ! Des textes 
forts, des auteurs de renom, des innovations, 
tout pour faire de cet automne 2015 un moment 
inoubliable !
On a d’abord rendez-vous avec Fanny Ducassé 
qui fête joyeusement ses un an et trois livres à 
notre catalogue avec la parution du tant 
attendu Jardin des ours, un album grand for-
mat qui évoque avec tendresse la filiation entre 
les petits et leurs grands-parents. Cet automne 

nous lancer des défis ! C’est aussi ça le métier 
d’éditeur, construire une ligne éditoriale tout 
en posant un regard juste et non complaisant 
sur le monde. Ce défi-là, nous le relevons déjà 
depuis un moment (on espère secrètement que 
vous l’aviez remarqué) et nous mettons un 
point d’honneur à continuer, encore et tou-
jours à élargir le champ de vision de nos lec-
teurs, emmener leurs esprits bien plus loin que 
la simple observation ! Lecteurs, éditeurs, nous 
nous confrontons tous dans les livres au monde 
dans lequel nous vivons. Aux Éditions Thierry 
Magnier, nous sommes fiers de proposer une 
littérature en phase avec l’actualité, la vie, tout 
en ouvrant des perspectives sur le monde ! Le 
monde que l’on ne connaît pas ou tout du 
moins pas encore. Le monde des autres, celui 

est également l’occasion pour nous de renouer avec l’Art 
Brut et la collection de Lausanne que nous affectionnons 

et que nous suivons depuis des années. L’occasion aussi 
de retrouver une dernière fois Wolfgang Herrndorf 

avec Suivons en dansant l’ombre de la nuit, journal 
de la maladie qui lui a été fatale, dans lequel l’hu-
mour et le drame se côtoient au plus près.
Mais c’est aussi le temps des premières fois : Véro-
nique Ovaldé nous fait l’honneur de faire 
paraître chez nous, au sein de notre catalogue 
adulte, SON actualité 2015. Le roman de la ren-
trée littéraire paraît chez nous  ! Il s’intitule 
Quatre cœurs imparfaits et se distingue de ses 
autres ouvrages car il est illustré par la talen-
tueuse Véronique Dorey. Pour le reste, tout y 
est  : le talent, l’écriture charnelle, les théma-
tiques chères à Véronique Ovaldé, la femme, la 
filiation, l’Amérique Latine… TOUT  ! On 
accueillera aussi un récit traduit du norvégien 
dans lequel Aina Basso nous transporte parmi 
les sorcières. Mélody Gornet nous arrive avec 
un premier roman d’une intensité rare, Tout 
revivre. Pour finir, le neuvième art fait égale-
ment une entrée remarquée dans notre catalo-
gue avec Kodhja de Thomas Scotto et Régis 
Lejonc, une première collaboration entre deux 
auteurs emblématiques de la maison autour 
d’un récit initiatique qui soulèvera, on l’espère, 
bien des questions !
Vous l’aurez compris, on garde le cap !
Bonne lecture !
Les  Éditions  Thierry  Magnier



Exposition  Véronique  Dorey
L’illustratrice de Quatre cœurs 
imparfaits exposera ses originaux, 
avec la galerie Arts Factory, 
en novembre. 
Plus d’infos sur notre site...

Un ami commun connaissant le travail de l’une 
et de l’autre avait remarqué les corrélations et 
les résonances de nos univers. Grâce à lui, nous 
sommes entrées en contact – et grâce d’ailleurs 
lui soit rendue car ni l’une ni l’autre n’aurait osé 
faire le premier pas. Nous avons eu ainsi l’idée 
de ce faux livre pour enfants – format qui nous 
paraissait adapté à l’ambiguïté de nos univers. 
Ainsi la première perception qu’on a du travail 
de Véronique Dorey est en général celle d’un 
univers candide, accueillant, presque innocent, 
plutôt doux dans la forme, et dans un deuxième 
temps on prend conscience du propos plus sub-
versif, plus cruel qui apparaît en contrepoint. 
Ce côté vénéneux se retrouve dans l’écriture de 
Véronique Ovaldé – comme une pâtisserie au 
glaçage raffiné qui recèlerait en fait un poison. 
Quelque chose aussi qui a trait au secret, à ce 
qui est caché – le travail actuel de Véronique 
Dorey donne à voir de magnifiques forêts qui 
laissent sourdre une inquiétante étrangeté. 
Ce qui nous intéresse c’est la discordance, la 
distorsion, le contrepied – et que tout cela ne 
soit pas dénué d’humour ou de dérision.
Véronique Ovaldé a présenté plusieurs textes à 
Véronique Dorey qui s’est tout de suite recon-
nue dans Quatre cœurs imparfaits. Le texte 
avait été écrit quelques années auparavant et 
pourtant il correspondait totalement à notre 
projet à tel point que Véronique Dorey a pensé 
qu’il avait été écrit pour elle. 
C’était la collaboration rêvée pour un premier 
travail d’illustration – jusque-là Véronique 
Dorey avait exposé son travail en galerie, 
déployant au fil du temps un univers très per-
sonnel « en solitaire », d’abord exclusivement 

en couleurs puis dernièrement en noir et blanc, 
au crayon. 
Il existe des thèmes communs entre nos 
œuvres  : le féminin, l’enfance, le secret, le 
conte, une forme de sensualité et d’étrangeté.
L’univers latino-américain qu’avait choisi 
Véronique Ovaldé pour cette nouvelle – tout 
comme pour son roman Ce que je sais de Vera 
Candida (réminiscences enfantines et souve-
nirs littéraires) – résonnait avec les dernières 
œuvres de Véronique Dorey (où le végétal et 
l’animal tiennent une grande place). C’est 
comme si nos mondes respectifs avaient pu se 
rejoindre dans cet album. 
Ce qui nous intéresse dans le conte, c’est l’éven-
tail de cruautés dont nous sommes témoins – il 
est évident que Quatre cœurs imparfaits n’est 
pas un livre pour les enfants mais rien ne 
contrarie ici les codes du conte. 
Les éditeurs sont parfois réticents à publier ce 
type d’ouvrage – qu’y a-t-il de plus difficile que 
les livres qui ne rentrent pas d’eux-mêmes dans 
un tiroir  ? Mais lorsque Véronique Ovaldé a 
montré quelques images à Thierry Magnier qui 
était curieux de son engouement, il s’est lui-
même dans l’instant enthousiasmé pour le tra-
vail de Véronique Dorey et il a voulu publier 
l’album. 
La collaboration avec les éditeurs et Kamy Pak-
del fut fructueuse – ils ont apporté une forme 
de modernité dans la structure en contrepoint 
au côté volontairement intemporel de l’his-
toire. Ils ont osé un choix radical pour la cou-
verture (la fillette recto verso qui nous « ouvre 
son cœur » apparaissant fantomatiquement sur 
un fond gris sombre).

Quatre cœurs imparfaits
Véronique Ovaldé, Véronique Dorey
Roman adulte
isbn : 978-2-36474-774-6 – 14,90 €

Véronique Dorey, née en 1963, est illustra-
trice, peintre et coloriste. Elle a commencé à 
œuvrer pour la presse et l’édition à la fin des 
années quatre-vingt et publié quelques his-
toires en bande dessinée dans Métal Hurlant 
notamment. À partir de 1989, elle se consacre 
beaucoup à son travail de coloriste de bande 
dessinée, développant en parallèle son uni-
vers personnel en peinture et en illustration. 
Ce dernier débouchera sur diverses exposi-
tions avec la galerie Arts Factory et le musée 
de la Halle Saint-Pierre à Paris notamment.

Véronique Ovaldé est née en 1972. En 2000, elle publie 
son premier roman Le Sommeil des poissons aux édi-
tions du Seuil. Suivront ensuite chez Actes Sud Les 
hommes en général me plaisent beaucoup ou Déloger 
l’animal. Elle rejoint les éditions de l’Olivier en 2008 
avec Et mon cœur transparent, qui remporte le prix 
France Culture Télérama. En 2009, Ce que je sais de 
Vera Candida reçoit un accueil enthousiaste de la cri-
tique et du public, et obtient le prix Renaudot des 
lycéens, le prix France Télévisions, et le grand prix des 
lectrices de Elle. Depuis, elle a également publié Des 
vies d’oiseaux en 2011 et La Grâce des brigands en 2013. 

Notre  rentrée  adulte : 

Véronique  Ovaldé  et  Véronique  Dorey,  bios  express

Quatre  coeurs  imparfaits :  un  roman  illustré  de  Véronique  Ovaldé  et  Véronique  Dorey

La première pépite d’octobre est aussi la 
nouveauté 2015 de Véronique Ovaldé, 
Quatre cœurs imparfaits, un roman 

illustré par la talentueuse Véronique Dorey. 
Dans une atmosphère douceâtre se déroule 
l’histoire des quatre sœurs, Pepina la folle, 
Mercedes la pute, Rosa Luisa la vierge et de 
Maria Cristina, la mère morte de la narratrice 
de ce récit tragique. Les influences latino-
américaines de Véronique Ovaldé se devinent 
tandis que Véronique Dorey esquisse les 
visages de ces femmes abîmées. C’est que, 
dans ces contrées, les gens peuvent se consu-

mer d’amour, les vierges folles abondent, les 
amants éconduits pullulent. Un beau livre 
somptueusement illustré en noir et blanc qui 
ravira les lecteurs de Véronique Ovaldé en leur 
faisant découvrir une nouvelle artiste en la 
personne de Véronique Dorey qui réalise pour 
Quatre cœurs imparfaits son tout premier tra-
vail d’illustration. 
L’univers baroque, charnel d’une Véronique 
est servi par les puissantes images au crayon 
de l’autre. Mais qui mieux que les auteurs 
pour présenter la naissance de cette fruc-
tueuse collaboration…

« Rosa Luisa avait eu trois 

sœurs. La plus jeune était 

folle, la deuxième était pute, 

la troisième était morte. 

J’étais la fille de la troisième et 

j’habitais avec Rosa Luisa, 

l’aînée des sœurs. » 

Comment est né le projet de Quatre cœurs imparfaits 
par  Véronique  Ovaldé  et  Véronique  Dorey



22.03.2010		13:50
Début du traitement au témozolomide, et 
radiothérapie sous le Clinac 3 de la Charité. 
Bel appareil, pourrait cependant être plus 
futuriste à mon goût. Ma tête est fixée dans le 
même masque qu’il y a deux semaines. Le 
canon se promène autour de la tumeur et tire 
sous différents angles des photons haute éner-
gie à 1,5 Gray. Deux fois par jour. Un petit 
« bip ! », on me tourne ; un nouveau « bip ! », et 
quand l’assistante retire le drap noir de la 
caisse, le cancer a disparu. Applaudissements 
du public. Soleil radieux, ciel presque bleu. Le 
Clinac 3 se trouve au bord de la Spree, à 
quelques mètres de la gare. C’est le même 
panorama que j’admirais depuis la neuropsy-
chiatrie, mais je n’arrive plus à identifier la 
fenêtre de ma chambre. Au bord du fleuve avec 
Salinger. Des joggeurs en t-shirt ; une femme 
qui s’étire au soleil, étendue sur un banc ; des 
skateurs équipés de cônes de slalom et d’outils 
de mesure du temps. Maintenant, montre ce 
que t’as dans le ventre, Karnofsky. Allez.

23.03.2010		6:55
Avant moi à la radiothérapie, un homme, 
mon âge environ, au front parcouru d’une 
cicatrice verticale. C’est nettement plus sexy 
chez lui que chez moi ; avant-hier en me cou-
pant les cheveux, j’ai pu constater que mon 
profil ressemblait à une couverture de Rolling 
Stone conçue par Andy Wahrol et exécutée 
par des enfants handicapés.

23.03.2010		17:10
Une heure d’attente avant la deuxième radio-
thérapie. Dans mon carnet, je fais le portrait 
d’un patient au stylo-bille. Premier portrait 
depuis Tina, je crois, il y a quinze ans de ça. 
Pas bon : je n’ai plus le sens abstrait des lignes 
et des angles. En revanche, je ressens à nou-
veau du plaisir à dessiner – encore une curio-
sité de ces dernières semaines.

24.03.2010		16:39
Le roman jeunesse écrit et mis sous le coude il y 
a six ans est truffé de réflexions sur la mort. Le 
narrateur, quatorze ans, n’arrête pas de se 
demander si ça fait une différence « de mourir 
dans soixante ans ou soixante secondes ». Si je 
laisse ça, tout le monde va croire que je l’ai ajouté 
après coup. Dois-je l’enlever pour autant ?

En octobre, retrouvons aussi Wolfgang 
Herrndorf, avec un récit autobiogra-
phique issu du blog qu’il a tenu entre 

2010 et 2013  : Arbeit und Struktur. Cette 
ultime œuvre du jeune et talentueux auteur 
allemand de Goodbye Berlin et Sable, qui porte 
le doux titre de Suivons en dansant l’ombre de 
la nuit, est un texte d’une force incroyable 
(indépendamment du degré de connaissance 
qu’on a de l’auteur), le récit du combat qu’a 
mené Wolfgang Herrndorf contre la maladie 
et la perspective de sa mort prochaine. Ces 
trois années, remplies d’attentes à l’hôpital, de 
combinaisons médicamenteuses, de formali-
tés administratives, mais aussi d’accès de peur 
panique et de moments de grande luminosité, 
sont les années où son talent d’écrivain éclate 
au grand jour, où il reçoit les prix les plus pres-
tigieux. Malgré le combat qui lui est imposé, il 
ne tombe jamais dans une lamentation voleuse 
d’un temps précieux. Le : « Pourquoi moi ? » ne 
le préoccupe pas. « Et pourquoi pas moi, en 

fait  ? » rétorque-t-il. « Bienvenue à la loterie 
biochimique ». Jusqu’à l’été 2012, l’écrivain se 
porte assez bien. Il travaille sans relâche pour 
terminer l’écriture de Goodbye Berlin et de 
Sable entre visites à l’hôpital, lectures et relec-
tures de Thomas Mann, Marcel Proust ou Gus-
tave Flaubert, moments passés avec ses proches 
et lutte contre toute forme de compassion. 
L’auteur nous touche avec un document poi-
gnant de lucidité et d’authenticité, dépourvu de 
pathos, dans lequel le drame et l’humour se 
côtoient au plus près. Une fois de plus, Wolfgang 
Herrndorf donne la pleine mesure de son talent : 
le compte rendu de la vie du malade absorbe lit-
téralement le lecteur le faisant tantôt éclater de 
rire tantôt hurler de colère. Il décrit avec force 
détails la beauté de Berlin, de l’amitié, et la joie 
qu’il éprouve, semblable à celle d’un enfant de 
quatre ans, à contempler le lever du soleil, à 
nager dans le lac, à jouer au foot avec ses potes, à 
se laisser emporter dans les rouleaux de l’Atlan-
tique. Il rend compte de ses lectures, de ses 

Né en 1965 à Hambourg, Wolfgang Herrndorf 
a fait des études de peinture et a notamment 
dessiné pour le mensuel satirique Titanic. Son 
roman Goodbye Berlin s’est vendu à plus d’un 
million d’exemplaires en Allemagne et Sui-
vons en dansant l’ombre de la nuit à plus de 
200 000 exemplaires. Wolfgang Herrndorf est 
décédé prématurément en août 2013.

influences littéraires, des films qu’il va voir au 
cinéma. Suivons en dansant l’ombre de la nuit en 
atteste  : la vie continue  ; et à n’en pas douter, 
Wolfgang Herrndorf aura été un homme heu-
reux, entreprenant, sportif, entouré. Comme il 
le constate lui-même fin 2010 :

« Cette dernière année, pas 
moins heureux qu’avant, 
peut-être même plus. »

Portée par une excellente traduction d’Isabelle 
Enderlein, déjà remarquée pour celle de Sable 
sélectionnée par la Société des Gens de Lettres 
pour le prix de la traduction 2015, l’autobio-
graphie de l’auteur allemand sera une réelle 
expérience pour tous les lecteurs et en incitera 
plus d’un à la lecture ou à la relecture de Good-
bye Berlin et Sable.

bibliographie
Sable 
Wolfgang Herrndorf, Roman adulte
isbn : 978-2-36474-518-6 – 23,80 €

Goodbye Berlin
Wolfgang Herrndorf, Grand roman
isbn : 978-2-36474-037-2 – 14,50 €

Wolfgang  Herrndorf

deux  pépites  d’Octobre

Extrait

Suivons  en  dansant  l’ombre  de  la  nuit :  ultime  récit  autobiographique

Suivons en dansant l’ombre de la nuit
Wolfgang Herrndorf 
Roman adulte
isbn : 978-2-36474-773-9 – 23,90 €



Attention  talents !

Aina  Basso
Il y a autant de talent du côté de la Norvège, 
c’est ce que révèle notre première traduction en 
français de la jeune auteur et historienne Aina 
Basso. Son roman, De la part du diable, est une 
plongée dans le Finnmark (le fin fond de la 
Norvège) au début du 17e siècle. C’est la sombre 
époque où l’Écossais John Cunningham initie 
la plus effroyable chasse aux sorcières que le 
pays ait connue. Deux narratrices donnent 
voix à des femmes victimes des traditions et 
des superstitions de l’époque. Dorothe, une 
Danoise de seize ans est contrainte de se 
marier à un homme riche et respecté, un de 
ceux qui vont instaurer au Finnmark le régime 
de la peur et de la délation. Et il y a Elen, la fille 
d’une guérisseuse adepte de magie blanche. 
On pourra souligner l’humour aigu d’Aina 
Basso, sa justesse de ton, et la remarquable 
reconstitution historique. 

Notre « Attention talents !» devrait s’in-
tituler « Attention premières ! ». Nous 
avons en effet un premier roman pour 

Mélody Gornet, Tout revivre, qui traite avec 
sensibilité de la reconstruction de soi pendant 
le deuil. Il y a aussi la première traduction en 
français d’une jeune auteur et historienne 
norvégienne, Aina Basso. Le roman, De la part 
du diable, nous plonge dans le Finnmark du 
17e siècle, en pleine chasse aux sorcières. Enfin, 
À la rescousse, le deuxième et dernier tome de 
la série du Capitaine Triplefesse marque pour 
Fred Paronuzzi, auteur par ailleurs bien ins-
tallé chez nous, la concrétisation d’un style 
nouveau, léger, pétillant et vaporeux comme 
un embrun des mers du sud. 

Mélody  Gornet

Mélody Gornet est une très jeune auteur née en 
1991 et son style, déjà plein d’assurance, est 
simple et touchant. Le sujet de Tout revivre n’est 
pourtant pas des plus faciles. Jordan et Matthis, 
deux frères aux caractères aussi différents qu’ils 
sont attachés l’un à l’autre, apprennent la mort 
abrupte de leur mère dans un accident de voi-
ture. Le grand frère se réfugie dans le silence, 
devenant peu à peu, au gré de ses bravades, un 
mauvais élève. L’autre est poursuivi par ses cau-
chemars. Il voit sa mère morte dans les miroirs, 
et au collège on ne s’approche pas de ce garçon 
« bizarre ». C’est en retapant la vieille maison 
dont a hérité leur cousine Solveig qu’ils repren-
nent goût aux choses. Les voix de ces trois per-
sonnage alternent pour donner au récit choral 
une ampleur de grand roman. 

Pourquoi avoir choisi ce sujet, la chasse aux 
sorcières au Finnmark dans les années 1620 ? 

 Adolescente, j’étais déjà 
intéressée par les chasses aux sorcières. Je ne 
comprenais pas pourquoi des choses aussi ter-
ribles pouvaient arriver, et je crois que je ne 
comprends toujours pas. Quand j’ai étudié 
l’histoire à l’université de Trondheim quelques 
années plus tard, j’ai trouvé un livre dans la 
bibliothèque à propos des chasses aux sor-
cières au Finnmark et j’ai écrit un petit devoir 
sur ce sujet. Mon père et sa famille sont origi-
naires de cette région au nord de la Norvège, et 
c’est sans doute pour cette raison que je me 
suis particulièrement intéressée à ce qui s’est 
passé là-bas. Aussi, les chasses aux sorcières au 
Finnmark ont été parmi les plus terribles du 
pays. Presque un tiers des « sorcières » tuées le 
furent dans cette zone éloignée et peu habitée.

Est-ce que vous pensez que votre roman dit 
quelque chose de notre époque, à propos de la 
condition des femmes par exemple ?

 On peut trouver des correspondances 
avec aujourd’hui dans beaucoup d’événements 
de l’Histoire. Mais bien entendu, dans cer-
taines parties du monde, beaucoup de femmes 
sont persécutées pour des choses qu’elles n’ont 
pas faites. Il y a encore des chasses aux sorcières 
de nos jours, par exemple dans certains pays 
d’Afrique. Je ne pense pas que beaucoup de per-
sonnes le savent, en tout cas pas en Norvège. 

Quel plaisir éprouvez-vous à écrire pour un 
public adolescent ?

 Pour le moment j’ai écrit pour les adultes 
et les adolescents, et dans les deux cas j’ai 
découvert des avantages et des difficultés. Mais 
il y a sans doute quelque chose de libérateur 
dans l’écriture pour un jeune public. Les ado-
lescents ont un regard neuf sur le monde. Ils 
ont beaucoup de premières fois, ce qui les rend 
très impliqués dans leurs expériences, notam-

Capitaine Triplefesse – Tome 2 À la rescousse !
Fred Paronuzzi
En voiture Simone !
isbn : 978-2-36474-781-4 – 7,20 €

ment de lecture. J’étais moi-même une lectrice 
passionnée pendant l’adolescence, et j’ai écrit 
ce livre pour un jeune public (j’ai aussi pensé 
aux jeunes adultes, qui apparemment le lisent 
en Norvège) parce que j’aurais adoré lire un 
livre de ce genre plus jeune.

Quelle est votre méthode pour écrire un roman 
historique ? D’abord les recherches historiques 
puis l’écriture ? Ou l’histoire vient pendant les 
recherches ? 

 Je fais énormément de recherches pour 
tous mes romans historiques. En général, je 
connais un peu le sujet avant de commencer 
l’écriture. Je commence à écrire l’histoire et 
continue de faire des recherches simultanément. 
Je consulte souvent les documents d’époque 
pour comprendre la mentalité des gens, les diffé-
rences sociales. Mais je ne connais jamais la fin 
quand je commence à écrire. Je veux la décou-
vrir au dernier moment, comme le lecteur.

Fred  Paronuzzi
Vous avez aimé les aventures de Lila et Hugo 
avec le redoutable Capitaine Triplefesse et son 
terrible équipage ? Aucun doute que vous rirez 
de nouveau avec À la rescousse !, cette suite et 
fin aussi légère et virevoltante que le premier 
épisode. Fred Paronuzzi continue dans ce 
nouveau style qui colle si bien avec notre col-
lection En voiture Simone ! Cette fois-ci, nos 
héros n’arrivent pas dans le monde parallèle 
du Radeau de la méduse à cause d’un banal 
exposé de classe. Il s’agit maintenant de sauver 
l’équipage de La Crevette agile, mis à rude 
épreuve par le prince Raoul. 

Capitaine Triplefesse
Tome 1 À l’abordage !
Fred Paronuzzi
En voiture Simone !
isbn : 978-2-36474-691-6 
7,20 €

Mélody  Gornet,  Aina  Basso  et  Fred  Paronuzzi :  attention  premières !

De la part du diable
Aina Basso
Traduit du norvégien par Pascale Mender
Grand roman
isbn : 978-2-36474-779-1 – 14,80 €

Tout revivre
Mélody Gornet

Grand roman
isbn : 978-2-36474-772-2 – 12,90 €



Louve
Fanny Ducassé, Album
isbn 978-2-36474-528-5 – 13,90 €

De la tarte au citron du thé et des étoiles
Fanny Ducassé, Album
isbn 978-2-36474-554-4– 11,90 €

Fanny  Ducassé  dans  Citrouille
Retrouvez un article inédit autour de 
Fanny Ducassé dans le numéro de 
novembre de la revue des librairies 
Sorcières.

Le Jardin des ours
Fanny Ducassé, Album
isbn 978-2-36474-783-8
14,90 €

Les  incontournables

Vous vous souvenez tous de l’arrivée l’an dernier dans notre catalogue de Fanny Ducassé ? 
Au détour d’un mail, la rencontre rare d’un éditeur avec un univers poétique, un peu fou 
et terriblement attachant. Fanny et ses albums nous ont accompagnés tout au long de 

l’année en nous rendant d’abord la rentrée plus douce avec Louve. Elle nous plongeait dans un 
univers automnal aux couleurs de feu et nous parlait d’amour, des gens qui se « reconnaissent » 
et s’attirent comme des aimants. Ce livre nous glissait à l’oreille que les rencontres sont aussi 
belles qu’elles sont rares et qu’il faut en prendre soin. Fanny a été notre belle rencontre à nous, et 
la vôtre aussi, lecteurs, bibliothécaires et libraires  ! Vous lui avez réservé un accueil de reine, 
vous l’avez accompagnée, aimée, vous l’avez mise en valeur dans vos librairies, en avez parlé 
autour de vous, et pour tout cela nous vous remercions ! 
Quatre mois après la sortie de Louve, Fanny nous faisait oublier les frimas de l’hiver et nous 
offrait un nouveau petit bijou, De la tarte au citron, du thé et des étoiles, l’histoire d’une randon-
née complétement déjantée à la suite de Mustella, Chérie-Coco et d’un petit magicien, person-
nages farfelus et attachants qui cherchent leur place dans le monde. 
Bref, une histoire à dormir debout comme on les aime aux 
Éditions Thierry Magnier.
Et bien, pour le plus grand plaisir de toute l’équipe et 
pour le vôtre surtout, Fanny Ducassé est de retour 
cet automne avec un troisième album au grrrrrrand 
format (30,5  x  24,5), Le Jardin des ours  ! Elle 
revient avec la tendresse et la poésie qui la carac-
térisent sur les aventures et sensations quoti-
diennes qui enchantent l’enfance, sur le lien si 
particulier d’un enfant à ses grands-parents. 
On y rencontre un petit ourson mauve et ses 
deux grands-pères, deux ours aux tempéra-
ments très différents.

Retrouvez la bande-annonce 
animée du Jardin des ours

sur le site des Éditions  
Thierry Magnier.

Entrons dans ce Jardin des ours en compagnie de 
son auteur qui nous en livre ici quelques clés…

D’où est née cette idée du Jardin des ours ? 

 D’une succession de 
souvenirs que j’ai avec mes deux grands-pères. 

Parle-nous un peu de ces deux ours…

 L’ours rose, qui est Papi, a besoin de 
bouger et fait trente mille trucs, il est un peu 
survolté… Ça ne se voit pas trop dans l’histoire 
parce qu’il a un côté nounours, mais je voulais 
quand même montrer qu’il faisait plein de 
choses : la cuisine, de la gym, ramasser des pis-
senlits à grandes enjambées. Et l’ours bleu, 
Pépé donc, est plus dans la contemplation. Il 
pourrait passer toute la journée à regarder les 
hirondelles. 

Pourquoi ce titre, Le Jardin des ours ?

 Quand on a tout un tas de souvenirs en 
vrac, même si ce sont de très bons souvenirs, 
avec des personnes aimées qui ont disparu, 
parfois ça peut être un peu oppressant au pré-
sent. On ne sait pas toujours trop quoi en faire 
parce que ces souvenirs prennent beaucoup de 
place. J’avais envie, et besoin, avec cette his-
toire de leur trouver une place, de poser les 
choses, de passer vraiment du temps à dessiner 

des tout petits détails… (De planter) comme 
un jardin dans lequel je peux retourner pour 
retrouver ces souvenirs, en ajouter d’autres… 
Le petit ours mauve qui parle à la première per-
sonne convoque tous ces souvenirs-là, et les 
magnifie, et leur trouve une place pour mieux 
pouvoir s’en éloigner et pour faire sa vie pré-
sente… 

Le processus de création a-t-il été le même que 
pour tes précédents livres ?

 C’est beaucoup plus facile de faire une 
fiction et d’inventer. J’ai trouvé cet exercice 
très difficile. C’est compliqué de retranscrire 
par l’écriture et le dessin les souvenirs. Ils sont 
tellement précis dans ma tête, il y a tous ces 
bruits, ces odeurs, ces sensations qui leur sont 
associés… Il y a un tel écart… 

C’est un livre plus personnel finalement, plus 
intime, que les précédents ?

 Non, pas plus intime que les autres. Je 
mets beaucoup de moi dans toutes mes his-
toires. Le personnage de Louve me ressemble, 
physiquement, et pour moi, c’est une des possi-
bilités pour me représenter mais il y en a 
d’autres… Dans De la tarte au citron, du thé et 
des étoiles, Mustella en est une autre par 
exemple. Son aventure, c’est la mienne, c’est une 
partie de mon histoire aussi. 

Le Jardin des ours, teinté d’une très douce et 
joyeuse nostalgie est un véritable délice  ! On 
est à nouveau subjugué par les illustrations 
fourmillantes de détails de Fanny. En se ser-
vant uniquement de feutres, elle plante un jar-
din luxuriant où l’on aime se perdre. On prend 
plaisir à y découvrir petit à petit les animaux et 
les émotions qui s’y cachent… Cet album nous 
parle de l’importance de savoir d’où l’on vient 
pour pouvoir pousser droit, de ces moments 
que l’on a parfois le privilège de passer avec nos 
aînés et qui nous construisent sans se prendre 
au sérieux. Dans sa langue simple et poétique, 
Fanny parle des choses qui enchantent le quo-
tidien. Donnant envie à chacun de replonger, 
dans une tasse de thé parfumée et bien chaude, 
les madeleines qui lui sont précieuses. Ces tré-

sors que l’on serre dans nos poches et surtout 
dans nos têtes, que l’on aura envie de trans-
mettre à notre tour à nos enfants et qui parfois 
nous font monter les larmes aux yeux dans un 
sourire. À chacun les siens. Une chanson jouée 
à l’accordéon, un air fredonné, toujours le 
même, le creux d’un chemin, l’odeur d’un 
gâteau, une expression imagée, un silence par-
tagé… ces petites choses qui réjouissent l’en-
fance et la marquent à jamais, lui servent de 
squelette, de béquille, de tuteur… 

Quelle joie de pouvoir partager avec vous cet 
album sur lequel on travaille depuis des mois ! 
On l’a bichonné et on espère que vous allez 
l’aimer autant que nous !

Le  Jardin  des  ours :  une  grande  histoire  de  grands-pères

Fanny  nous  livre  quelques  clés...



Plongée  dans  le  neuvième  art  avec  Thomas  Scotto  et  Régis  Lejonc

p. 6 :

Cet automne, aux Éditions Thierry Magnier, on se lance 
dans de nouvelles aventures éditoriales : on s’attaque au 
neuvième art, rien de moins  ! On vous propose un 

album un peu extraordinaire au très grand format, un album 
pour les 8-10 ans aux allures de bande dessinée qui nous 
entraîne dans une quête initiatique inspirée des mythes anciens 
et illustre l’importance des détours et de l’acceptation de soi 
pour pouvoir grandir. Le texte, sublime et profond, est de Tho-
mas Scotto. Il nous raconte l’histoire d’un jeune garçon qui 
s’introduit dans la mystérieuse cité de Kodhja pour y rencon-
trer son Roi, seul être capable de répondre à ses questions et 
d’apaiser ses doutes. Au fil du labyrinthe de cette ville mou-
vante et inquiétante, guidé par un enfant malicieux et un brin 
narquois, il affronte ses peurs, ses colères, ses souvenirs et revi-
site les lieux et émotions qui l’ont construite. La fin, qu’on ne 
vous révèlera pas ici, est savoureuse et surprenante. Un véri-
table coup de théâtre comme on les aime !

Ce projet, on l’a dans nos tiroirs depuis trois ans, c’est vous dire 
si on a eu le temps de le bichonner, de le perfectionner, de le 
ciseler ! On en profite pour remercier Thomas de sa patience, de 
sa confiance indéfectible et surtout du cadeau qu’il nous a fait 
en nous proposant cette histoire. Son étrangeté et sa poésie, sa 
richesse en font un texte à part, comme on a peu l’habitude d’en 
recevoir et d’en lire. Thomas est arrivé dans le bureau de l’édi-
trice main dans la main avec Régis Lejonc et ce dernier, une fois 
de plus, a décidé de nous étonner en nous proposant de traiter 
cet album comme une bande dessinée !

Zoom  sur... Kodhja

Entretien  avec  Régis  Lejonc

Qu’est-ce qui t’a amené à ce traitement BD ?

 Intuitivement, dès le 
début, j’ai remarqué que le texte de Thomas 
Scotto se découpait naturellement mieux sous 
forme de BD que d’album illustré. C’est dû à la 
succession de scènes, à la richesse que porte 
cette histoire mais surtout au nombre de dialo-
gues. Comme j’ai été nourri toute mon enfance 
par la BD et que j’en ai fait un peu plus tard, 
traiter la narration par ce biais s’est imposé.

Peux-tu nous raconter un peu le cheminement 
de ta pensée ?

 Le texte de Thomas ne met en scène que 
deux personnages. C’est assez théâtral. Il fal-
lait à mon sens épaissir un peu plus ces person-
nages, particulièrement celui de l’enfant. J’ai 
eu l’idée de lui faire porter un masque anima-
lier. Un masque magique qui change au fur et à 
mesure de l’histoire en fonction de l’humeur 
ou de la situation dans laquelle se trouvent les 

Kodhja
Thomas Scotto, Régis Lejonc
Album
isbn : 978-2-36474-777-7 – 20,50 €

Aux Éditions Thierry Magnier, on a toujours aimé flirter 
avec le genre de la bande dessinée. Pour les tout-petits 
avec la série désopilante des Boris ; pour les plus grands 
avec les albums savoureux de Delphine Perret (les trois 
volumes de la série : Moi, le loup…) ou ceux de Sylvain 
Victor (Michel et Brigitte). Et même le grand album de 
Carole Chaix et Cécile Roumiguière, Une princesse 
aux palais, avait parfois des airs de BD ou de roman 
graphique (difficile d’ailleurs de ne pas rapprocher 
Kodhja de ce dernier tant ils parlent tous les deux du 
fait de grandir, de s’accepter, avec la même grâce).

Il s’agit cette fois de proposer aux jeunes lecteurs, 
qu’ils aient encore un pied dans la poésie et la 
douceur rassurante des albums ou qu’ils dévo-
rent déjà par paquets de dix les classiques de la 
bande dessinée, un livre profond et sensible qui 
s’empare avec force des possibilités – change-
ments de rythmes, plans quasi cinématogra-
phiques – qu’offre la bande dessinée… Un pari 
réussi, qui fait de Kodhja notre première véri-
table grande bande dessinée. Et on en est drô-
lement fiers ! Angoulême*, nous voilà !

*	Le festival international de la bande dessinée 
d’Angoulême aura lieu du 28 au 31 janvier 
2016 !

protagonistes. Cette idée était plus forte sous 
forme de BD là encore. Thomas m’a laissé une 
grande liberté de proposition. Du coup j’ai le 
sentiment d’avoir pu faire une adaptation de son 
texte. J’ai été très libre sous son contrôle complice 
et la maison Magnier m’a également témoigné 
une belle confiance sur un tel travail si éloigné de 
ses habitudes.

Ce n’est pas la première fois que tu te prêtes à cet 
exercice. As-tu rencontré avec ce projet des difficultés 
particulières ?

 J’avais publié deux BD jusque là et participé à 
plusieurs ouvrages BD collectifs chez Delcourt. La 
BD est un genre narratif dont je possède les codes. Je 
ne me serais jamais lancé sur Kodhja sans avoir eu ces 
expériences. Ceci dit, ce livre est à mon sens ma pre-
mière BD importante car il m’a poussé plus loin dans 
cette narration. J’ai pas mal cherché comment finaliser 
le travail en couleur. J’ai d’abord utilisé mes pastels secs 
et le résultat m’a vite paru trop lourd. Ensuite, j’ai essayé 
avec quatre couleurs au feutre layout, mais ces mêmes 
couleurs tout au long de l’histoire auraient fini par être 
ennuyeuses. J’ai finalement décidé de dessiner à la main en 
noir et d’ajouter des aplats de couleur à l’ordinateur. Le 
dessin sur ce projet correspond à mon style naturel, évident. 
C’est finalement plus classique, mais plus riche pour les 
ambiances et plus fluide pour la lecture.



Quatre cœurs imparfaits 
Véronique Ovaldé, Véronique Dorey 
Roman adulte – isbn 978-2-36474-774-6 – 14,90 €

Le Tigre qui voulait être roi 
James Thurber, JooHee Yoon 
Album – isbn 978-2-36474-776-0 – 18 €

Kodhja, Thomas Scotto et Régis Lejonc 
Album – isbn 978-2-36474-777-7 – 20,50 €

Le Jardin des ours, Fanny Ducassé
Album – isbn 978-2-36474-783-8 – 14,90 €

Du bruit sous le lit NE, Mathis
Album – isbn 978-2-36474-778-4 – 9,90 €

De la part du diable, Aina Basso
Grand roman – isbn 978-2-36474-779-1 – 14,80 €

Tout revivre, Mélody Gornet
Grand roman – isbn 978-2-36474-772-2 – 12,90 €

Suivons en dansant l’ombre de la nuit
Wolfgang Herrndorf 

Roman adulte – isbn 978-2-36474-773-9 – 23,50 €

Architectures d’Art Brut, Anic Zanzi
Album – isbn 978-2-36474-782-1 – 13 €

Bonhomme d’Art Brut, Lucienne Peiry
Album – isbn 978-2-36474-656-5 – 12 €

Capitaine Triplefesse, Tome 2 À la rescousse 
Fred Paronuzzi 

En voiture, Simone ! – isbn 978-2-36474-781-4 – 7,20 €

Hyacinthe  et  Rose  sur  scène
François Morel et Antoine Sahler repren-
nent la route ! Du 8 septembre au 11 décembre, 
vous pourrez aller voir leur spectacle Hya-
cinthe et Rose au théâtre de l’Atelier à Paris 
(18e). Plus d’informations sur le site internet 
du théâtre : www.theatre-atelier.com

La  Ligne  Louche
Antonin Louchard participera aux 13es Ren-
contres d’illustrateurs à Vertou (44), son expo-
sition La Ligne Louche sera présentée du 21 
septembre au 17 octobre à la bibliothèque Libre 
Cour. Des dédicaces auront lieu les 10 et 11 
octobre à la librairie Lise et moi.

Actualités
Salons  et  événements  à  venir

Fanny  Ducassé  en  tournée
Pour la sortie de son troisième album Le Jar-
din des ours, Fanny Ducassé fera la tournée 
des librairies :
- �6 oct. Le Monte-en-l’air à Paris (20e) pour 

un lancement-dédicaces
- �21 oct. Au plaisir des yeux à Paris (14e)
- �31 oct. La Soupe de l’espace à Hyères (83)
- �21 nov. librairie Le Pincerais de Poissy (78)
- �25 nov. MK2 Quai de Loire à Paris (19e)
- �28 nov. Le Livre et la tortue 

à Issy-les-Moulineaux (92).
- �du 8 au 11 oct. salon du livre de Troyes (10)
- �du 7 au 8 nov. Evreux (27) 
- �du 12 au 15 nov. salon du livre 

de Fougères (35).

Dans  la  tete  de...  mon  éléphant
Carole Chaix et Cécile Roumiguière dédica-
ceront leurs nouveaux albums Dans la tête 
d’Albert et Mon chagrin éléphant le 10 octobre 
à la librairie Jonas à Paris (13e). Carole Chaix 
sera aussi du 21 au 22 novembre au salon de 
Cluses (74) puis à Amiens (80) le 24 novembre 
pour une dédicace à la librairie Page d’encre.

Expositions

L’exposition Quelles couleurs sera à la librairie 
Georges Forum des Arts et de la Culture de 
Talence (33) du 13 octobre au 10 novembre.

La librairie La Cabane à lire de Bruz (35) 
accueillera les kakémonos de Autrefois l’Olympe... 
Mythes en haïku du 2 au 5 novembre. Vous pour-
rez retrouver les haïkus d’Agnès Domergue 
superbement illustrés par Cécile Hudrisier. 

La librairie Récréalivres du Mans (72) expo-
sera Ibou Min’ du 2 au 21 novembre.

La médiathèque de Marseillan (34) découvrira 
l’exposition Il était une fois... Contes en haïku 
du 3 au 17 novembre. Cécile Hudrisier sera 
aussi présente pour animer des ateliers avec les 
enfants.

Les visiteurs du salon du livre d’Évreux (27) 
pourront retrouver l’exposition Hyacinthe et 
Rose du 7 au 8 novembre.

La médiathèque Robert Doisneau de Genne-
villiers (92) recevra l’exposition Lettres à plumes, 
à pattes et à poils du 9 novembre au 6 décembre 
créée autour des deux livres de Philippe Lecher-
meier et Delphine Perret. 

Les visiteurs du festival du livre de Saint-
Étienne (42) auront la chance de pouvoir ren-
contrer trois auteurs de la maison entre le 16 
et le 18 octobre : Cécile Gambini, Christophe 
Léon et Sarah Turoche-Dromery.

Seymourina Cruse et Aurélie Caudron orga-
nisent un atelier-dédicaces à la librairie L’Autre 
Monde d’Avallon (89) le 17 octobre, avis aux 
petits gourmands ! 

La traductrice de Wolfgang Herrndorf, 
Finn-Ole Heinrich mais aussi Atak, Isabelle 
Enderlein se rendra aux Goethe Institut de 
Lyon (69) le 3 novembre et de Marseille (13)  
le 4 novembre pour des lectures-discussions 
autour de Goodbye Berlin, Sable et Suivons 
en dansant l’ombre de la nuit.

Le salon du livre d’Évreux (27) accueillera 
cette année les Éditions Thierry Magnier en 
tant qu’invité d’honneur. Les 7 et 8 novembre 
vous pourrez donc rencontrer les auteurs  
de la maison Ronan Badel, Hubert Ben 
Kemoun, Carole Chaix, Fanny Ducassé, 
Elisa Géhin, Gaia Guasti, Kochka ou encore 
Cécile Roumiguière.

Mathis sera les 14 et 15 nov. à Schiltigheim pour 
le salon de l’illustration Schilick on carnet.

Delphine Perret voyagera à Londres du 16 au 
22 novembre pour le South Ken Kids Festival 
puis pour une petite visite à l’Institut Fran-
çais, au programme rencontres et dédicaces. 

Gaia Guasti se rendra à Cognac (16) pour le 
salon Littératures européennes du 19 au 22 
novembre, son roman La Voix de la meute est 
sélectionné pour le prix des collèges. 
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au  1er étage  du  18  rue  Séguier  et  ailleurs

Boris,  Mathis
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Cet automne, l’Art Brut est à l’honneur 
aux Éditions Thierry Magnier avec 
non pas un, mais deux beaux albums 

qui lui sont consacrés  ! Ces deux livres, 
publiés en partenariat avec la collection de 
l’Art Brut à Lausanne, permettent, par des 
jeux d’observation une rencontre ludique avec 
l’Art Brut et ses artistes autodidactes. L’un, 
Bonhomme d’Art Brut, avec la figure familière 
du bonhomme et sous la forme d’un tout-car-
ton aux coins arrondis et aux couleurs vives, 
l’autre, Architectures d’Art Brut, à travers 
toutes sortes de constructions pas comme les 
autres. Ce dernier accompagne l’exposition 
Architectures qui se tiendra du 13 novembre 
2015 au 17 avril 2016 à la Collection de l’Art 
Brut de Lausanne.

Ces deux livres viennent rejoindre les trois 
ouvrages précédemment publiés : Bobines d’Art 
Brut de Lucienne Peiry (2002, isbn 978-2-
84420-166-9), Bestioles d’Art Brut de Lucienne 
Peiry et Anic Zanzi (2006, isbn 978-2-84420-
443-1) et Véhicules d’Art Brut d’Anic Zanzi 
(2013, isbn 78-2-36474-338-0) et confirment 
l’engagement de la maison pour cet art qui sus-
cite de plus en plus d’intérêts et de curiosités.
Lucienne Peiry est une femme à l’énergie et à 
l’enthousiasme communicatifs. Docteur en 
histoire de l’art (sa thèse est la première consa-
crée à l’Art Brut) et en philosophie, Lucienne a 
dirigé la Collection de l’Art Brut à Lausanne 
pendant dix ans. Nommée directrice de la 
recherche et des relations internationales en 
2012, elle quitte la tête du musée. Elle est alors 
chargée de la mise en valeur de la collection 
lausannoise à l’étranger (expositions, confé-
rences) et de la recherche de nouveaux créa-
teurs d’Art Brut dans le monde. Depuis le mois 
de janvier 2015, suite à la décision de la Ville de 
Lausanne de suspendre momentanément ces 
travaux, Lucienne est indépendante et continue 
de travailler dans le milieu de l’Art Brut comme 
commissaire d’expositions et auteur de publi-
cations, conférencière et messagère d’Art Brut ! 

Peux-tu nous parler de l’origine de ton intérêt 
pour l’Art Brut ? 

 Les créations d’Art 
Brut ont provoqué au fond de moi une « défla-
gration poétique  » dès le moment où je suis 
entrée dans la Collection de l’Art Brut, à Lau-
sanne. J’ai ressenti comme une turbulence, un 
grand chambardement  ! J’avais sous les yeux 
des œuvres réalisées par des fleuristes, des 
vignerons, des manœuvres, c’est-à-dire des per-
sonnes de modestes conditions, sans éducation 
artistique, qui s’étaient lancées dans la création 
en parfaits autodidactes, en inventant un mode 
d’expression en toute liberté. En fait, leur igno-
rance des règles et des habitudes culturelles et 
esthétiques leur « donne des ailes », comme le 
dit Jean Dubuffet : elle ouvre de nouvelles voies 
d’exploration et permet une inventivité vive, 
surprenante et souvent même insolente.

Peux-tu nous parler de ton expérience de direc-
trice de la Collection de l’Art Brut ?

 J’ai pris un plaisir fou et un très grand 
intérêt à réaliser des expositions, des publica-
tions et des films documentaires sur de nom-
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breux créateurs, mais aussi à rechercher des 
artistes inconnus  – un défi puisqu’ils tra-
vaillent précisément dans le secret et le silence, 
sans éprouver le besoin de montrer leurs pro-
ductions. Ces recherches m’ont amenée à faire 
des trouvailles en Suisse, en France, dans 
divers pays d’Europe mais aussi en Chine, au 
Japon, au Bénin… Dès le début, j’ai mis sur 
pied un programme pédagogique pour le 
jeune public, non seulement des ateliers de 
créations mais aussi des visites animées, 
même pour les très petits, de trois ou quatre  
ans. Je me suis vite rendue compte que les 
enfants se sentent comme des poissons dans 
l’eau avec l’Art Brut : l’ingéniosité et la liberté 
de ces créateurs de la marge fait instantané-
ment écho à la leur !

Ta plus grande émotion à ce poste ?

 Ma rencontre avec Ni Tanjung à Bali, 
grâce à l’ethnologue Georges Breguet. Je suis 
arrivée dans un petit village à l’est de l’île et je 
me souviens précisément, dans l’une des mai-
sons, d’une petite chambre plongée dans la 
semi-obscurité. Une ampoule nue diffusait une 
lumière faible et la vieille femme indo-
nésienne, âgée de près de quatre-
vingt-cinq ans, grabataire, était trop 
fragile pour se lever et soutenir son 
corps pourtant menu. Recluse dans 
cet espace, elle était recroquevillée 
dans une vie misérable, mais elle réus-
sissait – et réussit aujourd’hui encore 
– à enchanter ses nuits par la création 
fiévreuse de figurines colorées. Elle 
crée par elle-même et pour elle-même 
un théâtre nocturne à usage privé. 
Une rencontre inoubliable qui me 
revient souvent à l’esprit.

Ce qui t’a passionnée plus que tout ?

 Être proche de ces hommes et 
de ces femmes de la marge et de 
l’ombre, qui inventent un univers, 
une cosmogonie onirique et uto-
pique, m’a intéressée au plus haut 
point. Les dessins et les peintures de 
ces auteurs n’obéissent pas à un 
réseau de références et chacun de 
nous, en les découvrant, est saisi par 
l’étrangeté qui nous plonge dans 
notre propre mystère intime. Bosco, 

Traylor, Hernandez nous frappent sur le « tam-
bour de l’âme ».

Parle-nous un peu de ta collaboration avec les 
Éditions Thierry Magnier.

 La première fois que j’ai eu l’idée d’un 
livre destiné aux enfants, avec Bobines d’Art 
Brut, c’est cette maison d’édition qui m’est 
venue en en tête, immédiatement. À mes yeux, 
elle était suffisamment audacieuse et décalée 
pour prendre la balle au bond. Et ce fut le cas ! 
Il n’existait alors aucun livre sur l’Art Brut 
pour la jeunesse. 

Retrouvez Lucienne Peiry sur son site : 
www.notesartbrut.ch
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